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VaRsovia, le 27 Avril. 


Les proclamations publiées par les Généraux en Chef de 
LL. MM. I. © R. au nom de leurs Souverains refpectifs, de- 
uant étre regardées comme des pieces officielles, d? un intérét 
majeur dans les circonstances préfentes, & Le public desirant 
les lire en original, quoique nous en ayons déjà tracé Panas 
lyfe dans nos précédens Nos.. nous les donnerons maintenant en 
entier, aujourd’hui la premières 3 la feconde Mercredi. 

Publication. 

Nous Michel Kreczetnikow, Général en Chef des ar- 
mées de S. M. l’Impératrice de toutes les Rufsies; Séna- 
teur de... Gouverneur:général des provinces Polonoifes 
nouvellement réunies à l’Empire Rufse ; commandant tou- 
tes les divisions ftationnées dans les dites Provinces, come 
me aufsi dans les trois gouvernemens de la petite Rufsie; 
infpecteur des troupes ; , chevalier des ordres de.....&e. En 
vertu des ordres fuprèmes de S.M. Impériale, faifons fa- 
voir ce qui fuit, a tous en général & chacun en particulier, 
des citoyens de tel age & condition que ce foit, qui habitent 
lés Terres, Diftricts & autres lieux faifant partie des pro- 
vinces dérachées de la République de Pologne, & annexées 
pour jamais à l’Empire de Rufsie. i 

Le zèle emprefsé que S. Majefté l’Impératrice de 
toutes les Rufsies, a témoigné jufqu'ici en faveur de 
la Pologne, ma jamais eu d'autre but que d’afsurer aux 
deux Empires, des avantages réciproques & durables. Mais 
bien loin de produire Peflet falutaire qu’Elle ‘en promet- 
toit, Ses foins généreux, Sa foilicitude pour le maintien 
de la paix, & l’aflermifsement de la liberté dans les provinces 
qui avoisinent les Sienes, ont été non feulement en pure 
perte pour la République, mais ont même tourné au dé- 
triment de cette Souveraine, & de Ses nombreux Erars 
C’eft ce que prouve d’une manière inconteftable, une ex- 
périence de.plus de trente années... Parmi les troubles & les 
exces, fuites funeftes de l’efpritr@e-difcorde, des pafsions 
haineufes qui en font le réfuitart, & qui chaque jour ont 
travaillé la République ; par des cifes plus violentes les u- 
nes que les autres; S M. I. a du difringuer, & refsentir 
avec plus d’amertume, ceux qui ont eu lieu dans les pro- 
vinces limitrophes de Son Jimpire, lefquelles lui appar- 
tenoient jadis par un droit d’hérédité inprefcriptible, & dont 
même encore aujourd’hui, les habitans reconnoifsent la 
même origine, & profefseat la: même religion, chrétien- 
ne-orcodoxe,, que fes fujets naturels... 7 
Commé si ce n’étoit point afsez de ces défordres, des 
Polonois indignes de ce nom, ont ofé introduire dans leur 
patrie, ce régime confritutionel abfurde & dangereux, fanc- 
tionné en France par des féditieux ennemis de toutes les 
loix; ils ont même appellé à leur fecours cette horde coupable, 
dans la vue fans doute , d'attirer plus efficacement fur leurs 
concitoyens, tous les défaftres d’une guerre civile. Mais 
ce qui menace d'un danger plus prochain encore, la foj 
des chrétiens ortodoxes , ainsique la tranquillité & le bien- 
être de tous les habitans, e’eft l’audace avec laquelle ces 
novateurs ont tenté de répandre ici, une doctrine révol- 
tante, qui ne vife à rien moins qu’à rompre tous les liens 
de la religion, de la fociéré & de la politique, fondemens 


fur lesquels, repofe la füreté des propriétés & des per- 


fonnes. Odieux imitateurs de cette fecte atroce, qui ne 
seft encore signalée que par des impiétés, des forfaits & 
des meurtres, ces ennemis de la tranquillité publique, n’ont 
tien négligé pour propager en Pologne, les maximes ho- 
micides qu’elle n’a que trop accréditées , pour lé malheur 
de Ja France, & voudroient pouvoir effacer jufqu'aux tra- 
ces de l’ordre & de la paix, chez eux comme chez les peu- 
ples voisins. 7 

En conféquence, ayant un jufte droit à des dédoma- 
gemens ‘proportionnés aux désavantages fans nombre, aux 
perres incalculables que lui ont fait éprouver ces révolutions 
aufsi dangereufes que fréquences, ces troubles qu’enfante ordi- 
nairement la licence ; voulant d’ailleurs déraciner pour jamais 
le germe de certe anarchie désorganifatrice, & appuyer fur 
des fondemens plus ftables, le bien-être ,. la füreté de fon 
Empire, & celle des provinces Polonoifes elles-mêmes; 


réunir pour jamais à l’Empire Rufse, tout lés Diftricre 
renfermés dans la ligne de démarcation ci-defsous , com- 
me aufsi les individus qui les habitent. — La dite ligne 
commencera à la Colonie nommée Drui, fur la rive gauche 
de la L'zwina, près de Pangle formé par l’extrémité du: 


Sémigale;-enfuires’avancan$ par Norocz & Dubrowa , & co- 


toyant les limites du Palatinat de Vilna, par Srolpce, jus- 
qu’à Nieswiez & à Pinsk; elle traverfera Kunew, entre 
Wyfzogrod & Nowa-Grobla, près des frontières de Gal. 
licie; puis les longeant jufqu’au Dnieftre, & defcendant le 
long de ce fleuve, jufqu’a Jaorlik, elle s'arrêtera à ce 
point qui jadis fervoit de borne, entre les pofsefsions ‘de la 
Rufsie & celles de la Pologne. Ainsi à compter de ce jour, 
tous les pays compris dans cette nouvelle ligne de dé» 
marcation, pafsent & refteront à perpetuité, fous la domi- 
bation de $. M. l’Impératrice de Rufsie, & les habitans 
des dites Terres & Diftriets, devront fe regarder comme Ses 
fujets. 

À ces fins, S. M. I. m’ayant confié le commande. 
ment général de ces nouveiles provinces, wa donné Pordre 
exprès (que je me hâte de remplir , en le portant à la con- 
noifsance de tous les citoyens, par cette proclamation au- 
tentique , ) d’afsurer de la manière la plus folemnelle, & 
fous fa garantie Impériale , Ses nouveaux fujets, dans les. 
quels jaime à retrcuver des compatriotes, que non feule. 
ment File daigne leur confirmer une liberté indéfinie dans 
Pexercice de leur culte, & leur garantir l’inviolabilité de 
leurs droits de pofsefsion, pour leurs meubles & immewa 
bles; mais que les incorporant à Empire de Rufsie, & 
vou ant que cette réunion contribue à la profpérité du dit 
Empire , Elle les met au niveau de Ses fidelles fujets, les 
habitans de la Rufsie blanche, qui vivent au fein de: Pa- 
bondance & de la tranquillité , à Pombre de Son fceptre 
glorieux, & leur-accorde fans aucune reftriction, tous leg 
privileges & immunités dont ils ont joui jufqu’à cet ins- 
tant; de manière que toutes les clafses de citoyens babis 
tant les provinces nouvellement réunies, entreront dès ce 
jour en jouifsance de tous les émolumens & avantages, at. 
tachés à leur état refpectif, Mais en admettant Ses nou- 
veaux fujets , au partage des droits & franchifes attribués à 
ceux qui vivoient déjà fous fes loix, elle attend, elle e- 
xige deux en retour, qu’ils fe rendent dignes de cette 
faveur, & du nom de Rufses qwElle leur accorde, par un 
attachement inviolable pour un Empire, qui va pour la fe- 
conde fois devenir leur patrie, & par une fitélité à toute 
épreuve envers la Souveraine , qui le gouverne avec au- 
tant de grandeur que de fagefse. 

À cet efiet, tous les cicoyens depuis les dignitaires 
& gentils-hommes de la première clafse , jufqu’aux derniers 
des fujets, font tenus de prêter le ferment de fidélité d’u- 
fage, dans le courant de ce mois, en préfence de témoins à 
ce désignés par nous. Dans le cas où fans égsrd pour leur 
propre intérêt, qui que ce foit de l’Ordre Fqueftre , ov de 


telle autre condition, pofsedant des biens-fonds dans ces 


provinces, refuferoit dy prêter le ferment réquis, il lui 
fera accordé un efpace de trois mois, pour vendre fes pos- 
fefsions & forcir du pays; lequel terme expiré, tout ce 
qui reftera de fes meubles ou immeubles, fera confisqué 
au profit du tréfor Impérial. 

Les membres du kavot & bas clergé, devant en leur qua- 
lité de pasteurs, donner exemple au refte des citoyens, ils 
devrontremplirles premiers cette obligation, & de plus adrefser 
au Tres-Haur, lors des cérémonies accoutumées.les prieres les 
plus ferventes, pour la confervation des jours de S. M. l’Im- 
pérarrice, de Son augufte fils & héritier-né, Paul Pétrowicz 
Grand-Duc de Rufsie, & toute Sa maifon ; auxquelles fins 
il leur fera donné à tous, un formulaire qui leur fervira 
de guide à cet égard. 

En garantifsant, à tous une liberté indéfinie dans Pe- 
xercice de leur culte, & une entière füreté dans la jouis- 
sance de leurs biens; il eft cenfé que cette faveur doit 
s’érendre, à rous les Juifs domiciliés dans les villes ou vil- 
lages des dites provinces, & qu’ainsi. ils continveront à 


5. M. I. a réfolu de faire pafser fous fa dominéticn, & de | jouir & guant à leur religicn, & quant à leurs propriétés, 
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de tous les privileges qu’ils ont confervés juqw’à cet ins: | 


tant, En eflet, humanité, la bienfaifance dont cette 
Souveraine a conftamment donné les témoignages les plus 
éclatans, ne lui permettent point de refufer à certe clas- 
fe dhommes, Ses fujets comme les autres, un bienfait 
qu'Elle accorde au refte des citoyens, & de les priver des 
avantages qu’ils peuvent fe promettre, fous la fauve:garde 
de Ses loix ; fous la claufe cependant que de leur coté, ils ne 
dérogeront point 3 l’obéifsance qu’ils lui doivent en qua- 
lité de fujets, & qu’ils fe borneront aux diverfes branches de 
comerce qui leur ont été permifes jufqu’ici. — Les Tribunaux 
& aurres Juricictions, refteront en vigueur fuivant leur cours 
ordinaire, & dans les lieux accoutumés: mais tous les juge- 
mens y feront rendus, au nom & fous la pleine & fpécia- 
le ‘autorité de S. M. PImpératrice. Du refte, il eft enjoint 
à tous les Macifirats, de veiller au maintien de Pordre, 
de manière qne la juftice foit toujours rendue avec la plus 
grande impartialité. À a 
Enfin, ,conformement'aux intentions de S.-M. I. nous 
croyons encore devoir prévenir les citoyens , que Ses trou- 
pes fe regardant comme au fein de leur patrie, & parmi 
leurs compatriotes , fe conduiront partout avec cette rete- 
nue, cette modération dont la difcipline militaire leur fait 
un devoir. Ainsi leur féjour dans ces diverfes provinces» 
non plus que le changement de régime, n’apportera aus 
cun obftacle à Pinduftrie ou autres voies, à l’aide des- 
quelles les habitans. pourroient améliorer leurs pofsefsions. 
Bien au contraire, plus cette induftrie fera de progres » 
plus elle augmentera la mafse des émoluinens particuliers, 
& plus aufsi elle s’afsurera de droits à la bienveillance de 
SMi 
~ Enjoignons à quiil appartiendra; de veiller à ce que 
la dite proclamation foit lue en cbaire, dans toutes les 
églifes, le 27 du courant, (Mars) insérée dans les actes 
des chancelleries refpectives, & affichée partout ou be- 
foin fera, afin qu’elle foit portée à la connoifsance de 
tous les citoyens. Voulant que foi y foit pleinement ajou- 
tée, nous Pavons signée de notre main, & fcellée de nos 
armes, en vertu des pouvoirs fpéciaux qui nous ont été 
donnés à cet eflet.— Fair au quartier-vénéral des troupes con- 
fices à notre. commandement, fous Polonna le 27 Mars, 
(7 Avril) 1793. Fe + 
| Etoit signé . Michel Kreczetnikow. ` 
FRANCHE, 

Suite de la féance du x Avril. je 
Cambacerès ajoute qu'Egaliré & Silleri, membres: 
de la Convention Nationale, qui paroifsent compromis par 
le procès-verbal des Commifsaires nationaux, ont été man- 
dés au comité; qu’ils ont fait fentir eux-mêmes la néces- 
sité de fuivre activement la trame odieufe qui étoit ourdie, 
&. qu’ils Pont réclamée , cette pourfuite févère & prompte, 
comme un droit dont des accufés ne peuvent jamais être 

rivés fans injuftice. Ils ont témoigné leur furprife & leur 
indignation, au récit des faits qui les incérefsent, attendant 
avec impatience que leur conduite foit examinée. Enfin., 
le rapporteur a annoncé, que le comité avoit. fait arrêter 
plusieurs fperfonnes , prévenues d’avoir trempé dans la con- 
juration formée contre la liberté. : 
Silleri rend compte enfuite de fes relations avec 
Dumonrier, Il n’a jamais correfpondu avec lui intime- 
ment; il lui a feulement recommandé fa famille, qui é- 
toit à Bruxelles, parce qu’il a craint qu’elle ne tombät 
entre les mains de l'ennemi, au moment de la retraite de 
notre armée. Il jure que jamais il n’a etu à la prétendue 
faction d'Orléans; qu’il n’a jamais vu de complot, mais le 
plus pur civisme dans la conduite de la famille Egalité. 
Il pretefte qu’il attend impatiemment que le grand jour 
éclaire la. confpiration , dont la liberté eft menacée, afin 
que fes conciroyens voyent qu’il ne fut jamais parjure. 

Silleri demande enfin que les fcellés foient. mis fur 
fes papiers, qu'on examine fa correfpondance , & que Pon 
y voye si jamais il s’occupa de nuire à fa patrie,,si aucun 
‘ambition fouilla fon ame, & rendit fon civifme 


fentiment d 
intérefsé. 
Roberfpierre obferve que les circonfrances font graves, 
& que la patrie demande que de promptes mefures foient 
prifes. o en 
Pénières interpelle Danton de déclarer , . pourquoi 
ayant annoncé au comité de falut publie, qu’il obligeroit 
Lumourier à rétracter le contenu de fa lettre du 12 Mars, 
ou qu’il reviendroit demander à la Convention Nationale, 
un décret d’accufation contre ce Général infidelle, il a tů 
> fon retour, de la Belsique, les fentimens de Dumovrier, 
& n’a ni-apporté la rétractation promise , ni invité la Con- 
vention Nationale, à prendre ces mefures févères, dont il 
avoir reconnu la nécefsité, ` 
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Danton. répond qu’il.a rempli effectivement Penga- 
gement qu’il avoit pris, puifque Dumourier par une lerte 
tre poftérieure; a invité la Convention Nationale, à fus» 
pendre tout rapport fur fa lettre du 12 Mars, jufqu'après 
les inftructions que les Commifsaires lui adrefseroient in- 
cefsamment. Il ajoute que dans lexplication qu’il eut à 
cet égard avec le Général, il vit que la République ne 
pouvoir plus compter fur un homme, qui difoit hautement 
que la Convention étoit compofée de 300 imbécilles ; gou- 
vernés par 450 brigands, & qu’il my avoit plus rien à 
efpérer delle. Il obferve que si la commifsion de la Bel- 
gique, n’a point pris alors une mefure févère contre Du- 
mourier , c’eft qu’il eût été plus qu’imprudent d'arracher 
ce Général à une armée, qu’un état-major corrompu pouvoit 
livrer à Pennemi, ou qui tout-à-coup déforganifée & dé- 
bandée , eût découvert entièrement nos frontières., & pré- 
fenté un pafsage facilé aux Autrichiens & aux Prufsiens. 

Danton rappelle qu’il a voulu faire un rapport pré 
liminaire , fur la situation de la Belgique ; qu’il l’a expres- 
fément demandé, & qu’alors fans doute si la Convention 
Nationale eût voulu l’entendre, il eût fait connoitre la 
perfidie ou la folie du Général; qu’il eùt montré combien 
la République devoit fe hâter de prendre des mefures fé- 
vères, pour oter le commandement de l’armée , àun hom- . 
me qui étoit un trairre digne de l’échafaud, ou un fou à 
fenvoyer aux petites-maifons; qu’il a prefsé le comité de 
falut public , d’appeller l’attention des mandataires du peu- 
ple, fur les dangers de la patrie, & de lui propofer les 
moyens de` la fauver ; qu’enfin dans toute fa conduire, il croit 
avoir rempli fes devoirs de Commifsaire, & de véritable 
ami de la patrie. Res De 

Lafsource repréfente » que Dumourier dans fon plan 
perfde de contre-révolution, projette une infurrection, & 
que Danton à fon arrivée à Paris, a dit à la tribune, que . 
le peuple devoit fe lever encore une fois; que Dumourier 
avilit la Convention Nationale, & que Danton a dit que 
la Convention'ne faifoit pas fon devoir , & ne prenoit que 
des demi-mefures , incapables de fauver la patrie; que Du- 
morier a été accufé. de crahifon ,; & que Danton l’a peint 
comme un-homme extraordinaire, dont tout, jufqu’à fes 
vices , -étoit lié à la gloire de la République, & au fuccés 
de nos armes; que Dumourier a écrit a la Convention une 
lettre menaçante, & que Dunton-seft oppofé à ce qu’elle 
fút lue à ia tribune; qu'enfin Lacroix , qui n’a jamais été 
que modéré, eft arrivé derniérement avec des principes 
exagérés, & qu'il a juitifié aufsi Dumourier. ` EE 

… Lafsource demande pourquoi Danton, qui connois- 
foit à fond la conduire & les fentimens de Dumourier, s’eft 
montré si ardent à le jufcifier, & si peu emprefsé de com- 
muniquer au comité de falut pu lic , les renfeignemens pré- 
cieux qu’il devoit à fes connoifsances particulières, & aux 
inftructions dont la commifsion de la Belgique lavoit chargé, 
en le faifanc partir pour Paris ? Pourqnoi Danton, qui s’é- 
toit engagé de ramener le Général traitre, pieds & poings 
liés, convaincu de fa perfidie , «voit chaint de le faire ar- 
rêter, au milieu d’une armée toute républicaine, & qui 
d’après Danton lui-même, eût été la première à faciliter 
Parreftation de fon Général, si les papiers publics lui 
eufsént feulement appris que la Convention ne l’honoroit 
plus de fa confiance. 

Lafsource après ces obfervations, demande qu’une 
Commifsion extraordinaire foit chargée de recueillir tous 
les faits relatifs à la conduite des Commifsaires de Ja Con- 
vention dans Ja Belgique. Il penfe que ce qui exifte dans 
le procès-verbal des Commifsaires du confeil-exécurif, contre. 
Egalité & Silleri, exige que ces deux repréfentans du pen- 
ple foient mis fur le champ en état d’arrefration. 
Biroteau accufe Fabre d’Eglantine d’avoir dit, en 
termes ambigus à la vérité, qu’il falloit un Roi à la Fran- 
ce, & il obferve que Fabre d'Eglantine eft trés-lié avec 
Danton, —Danton obtient encore la parole pour répondre. ‘Il 
afait, dit-il, Peloge du Général Dumourier, parce qu’il con- 
noifsoit fon plan de l'invasion de la Holiande, & que ja- 
mais on ne conçut rien de plus grand, & de plus utile pour 
un Etat. Il a parlé avec la même franchife des opinions 
politiques de re Général; mais il ma pu croire qu’elles pus- 
fent perdre la République. Dès qu'il Pa reconnu perfide 
ou fou, il Pa dit au comité de falut public; il n’a jamais 
provoqué d’infurrection, il a donné feulement Pélan au 
civifme , pour couvrir nos frontières de défenifeurs. 

. » Lacroix, ajoute-t-il, meùr jamais été accufé, sil 
avoit voulu fuivre certain parti; mais effrayé des projets 
siniftres dent on vouloit le rendre complice, Lacroix s’eft 
jetté dans les bras des vrais amis de la patrie. Comment 
accufer de connivence avec Dumourier, ceux qui ont fait 
la réunion de la Belgique, qu’il re vovloit pas; qui onet 
voté la mort d’un tyran, que Dumourier vouloit qu’en 


épargnät ; qui ont appuyé linftirution d'un tribunal révo-. 


lutionaire , que Dumourier appelle un tribunal. de fang ? 
Non, ces foupcons , ces traits envenimés recomberont fur 
les coupables , qui voudroient aujourd’hui fe venger du ci- 
vifme , qui a déchiré le voile qui les couvroir. « 

( La Convention nomme la Commifsion demandée 
par Lafsource. ) 


Du 2. Cambacerés lit un procès-verbal, signé Du- 
buifson, Pereira t9 Proli, lequel préfenre l’enfemble de plu- 
sieurs converfarions que ces commifsaires du confeil exé- 
cutif ont eues avec le Général Dumoutier, Envoyés par 
le miniftre des aflaires étrangères, pour connoître la situa- 
tion de la Belgique, & avoir avec Dumourier, des rela- 
tions fur la réunion de différentes parties de cétte contrée 
à la France, ils arrivèrent fur les frontières après la ba- 
taille de Nervinde, & apprirent au moment dé leur 
arrivée, que nos troupes évacuoient Bruxelles, Ils furent 
à Valenciennes que le Général étoit à Tournay.,  Proly fe 
rendit feul auprès de Dumourier , pour lui annoncer fes 
collegues. Il le trouva chez madame Silleri, avec les de: 
moifelles Egalité, le Général Valence. le Lieutenant- 
général Egalité, & plusieurs autres officiers dé, Pétat-ma- 
jot: í ; ; 
L’entrevue fut brufque & peu amicale de la part de 
Dumourier, qui trompé fans dôute par un mauvais journal 
qui avoit „défiguré une féance des Jacobins de Paris, Pem- 
porta en propos inconsidérés contre la Convention} Natio- 
nale, dit qu’elle & les Jacobins perdoient la France; mais qu’il 
la fauveroit feul, & malgré la Convention, dût-on Pappel- 
ler un Céfar”, un Cromwel. Proli trouva convenable de fe 
retirer , & de rendre compte à fes rollegues, de ce dont il 
venoit d’être le témoin. Pereira prit le parti d’aller com- 
muniquer fes lettres de créance au Général, qui lui ré- 
pondit qu’il n’étoit pas chez lui, & lui donna rendez-vous 
pour l’après-fouper. Re : 

Iis le trouvèrent à minuit & demi. Après avoir ren- 
voye tout le monde, Dumourier recommenca fes forties con: 
tre la Convention. Les commifszires décidés à bien con- 
noitre les fentimens du Général, firent femblant d'adopter 
fes idées. Il recommença fes folies; il dit que la Conven- 
tion étoit un compofé de 750 brigands, qu’il avoit tous é- 
galement en horreur comme des régicides; peignit linfti- 
tution du tribunal criminel extraordinaire, comme une infti- 
tution de fang; ajoutant queles efforts de la Convent: feroient 
vains dans les circonftances graves qui nous entourent. 

„Alors, s’emportant de plus en. plus, il répéra qu’il 
étoit impofsible de fauver la France; que la guerre civile 
éclatoit de toutes parts; que pour lui il étoit au-defsus de 
tous les événemens, & ne craignoit rien tant qu’il auroit 
quatre pouces de lime à fes côtes. Certe entrevue conti- 
nua par une fuite de déclamatiens contradictoires, & tou- 
jours aufsi folles que peu fuivies. PDumourier ajouta que les 
Jacobins pouvoient faire le plus grand bien, en couvrant de 
leurs corps les reftes de la famille royale, & en chafsant la Con- 
vention, Que du refte, sila Reine & fes enfans étoient me- 
nacés, il marcheroit fur Paris; que c’étoit-là fon projet, 
& que la Convention: Nationale n’avoit pas trois femaines 
d’exiftence. Cette dernière phrafe qu’il répéta plusieurs 
fois, infpira aux commifsaires le désir d'approfondir tous 
fes defseins. Ils le prefsèrent vivement de s'expliquer & il 
s’établic alors une forte de dialogue entre eux & le Géné- 
ral. Interrogé par quels moyens il remplacetoit la Con- 
vention, il répondit qu’il avoit fes gens tout trouvés, In- 
terrogé s’il ne vouloit pas de conftitution, il répondit qu’il 
en vouloit une, mais que la nouvelle étroit inconféquente; qu’il 
n’y avoit pas trouvé ce qu’il attendoit des talens de Con- 
dorcet: l’ancienne, toute médiocre, toute vicieufe qu’el- 
le étoit, lui fembloit préférable. Interrogé s’il la rétabli- 
roit fans Roi, il répondit qu’il en falloit un abfolument. 

» Dans la dernière converfation que les Commiisaires 
eurent avec Dumourier, l’un d'eux lui dir: pas un Fran- 
çois ne foufcrira à avoir un Roi, & le. nom feul de Louis... 
Peu importe , interrompt Dumourier ; qu’il. s'appelle Louis 
ou Jacobe... ou Philippe, dit Proly. A ces mots, Du- 
mourier, l’interrompant, dit que c’etoit un nouvel outrage 
des Jacobins ,, qui le croyoient du parti d'Orléans, parce 
qu'après l’aflaire de Gemmappe, il avoit donné des éloges 
à Pacrivité & à Pincelligence de ce jeune bommes qu’il 
forme au métier. Dans un à-pait qu’il fit avec le citoyen 
Proiy, il lui parla d’une négociâtion entamée avec le 
prince de Cobourg; pour des arrangemens relatifs aux ma- 
lades reftes dans les hôpitaux de Bruxelles, négociation 
dont il vouloir profiter, pour retirer 18 bataillons qui font 
à Breda, Klundert, & Gertruidemberg. Proly lui obferva 
due cette’ négociation pourroit conduire à la-paix,  Du- 
Mmourier répondit qu’il la feroit feul, parce qu'aucune des 


i ` ; I $ 
puifsances bellisérantes.ne voudroit traiter avec la or 
tion , ni avec le confeil-exécurif qui eft fubérdonné à 74% 
tyráps. 5 

Dubuifson chercha alors le moyen de lẹ détourner 
de fon projet, & feignit d’avoir imaginé un plan de’contre- 
révolution plus facile. Dumourier lui répondit que ce plan 
valoit mieux que le sien; mais qu’il étoit trop long à 
exécuter, & que le sien étoit plus propre aux circonftan- 
ces. Ti ajouta qu’il auroit agi beaucoup plus ouvertement, 
s’il pavoit craint pour les jours de cette infortunée qui 
eft au Temple, & pour fa famille. — Dubuifson faisit ceta 
te idée pour le détourner de fon projet. —Dumourier ré- 
pondit que le dernier des Bourbons, même de ceux qui 
etoient à Coblentz ; eût il péri, la France n’en auroit 
pas moins un Roi. Il dit encore qu’il marcheroit fur Paris, 
en cas de trouble; & qu’il den feroit pas le siege à la 
manière de Broglio, qui étoit un imbécille, Mais qu’il fe 
faifoit fort de réduire cette ville avec douze mille hom- 
mes, en lui coupant les vivres, & que la déclaration de 
guerre à PAnglererre, ouvrage de Brifsot, produiroit ina 
failliblement la farine. IRN A i 
. _ _Dubuifson le prefsa de nouveau, en lui parlage des 
intérêts de la famille Royale. — Eh ! bien, dit Dumôvrier;, 
vos Jacobins auxquels vous tenez tant, peuvent s’illüuftres 
dans cette affaire, Qu’ils couvrent dè leurs corps la fa- 
mille Royale; qu’ils fafsent une troisième infurrecrion $ 
pendant ce temps je marcherai avec mon armée, & je 
proclamerai le Roi. à 

Dubuifson effrayé de cette fcélératefse , & craignant 
que le Général fiché de ces confidences, ne voulüt nous 
faire, arrêter, feignit d’adopter fes idées. & lui promit de venir 
à Paris pour fonder les Jacobins. Alors Dumourier lui come 
muniqua lidée qu’il avoit conçue d’abord, &:à laquelle 
il avoit enfuite renoncé, de fe faire déclarer chef:de la 
nouvelle République des Belges, fous la protection de la 
France. « (idée creufe $9 digne d’un Dubuifson,) 

ne Dübuifson lui obferva que fes efpérances pourroient 
bien être trompées. Dumourier répliqua que s’il échouoir, 
il bravoit tous les décrets de la Convention, dont Pine 
fluence feroit bientôt bornée à la banlieue de Paris ; qw'il 
la céfioit, & que d’ailleurs il trouveroit un afyle chez PAu- 


„trichien. Quant au fort de Lafayette qu’on lui objecta, il 


répondit que Lafayette étoit méprifé pour fon impéritie : 


& fa faufseté.— ,, Pour moi, ajouta-t-il, je fuis für de Pesa 


time de Pennemi, & je me flatte de m’en faire biên re- 
cevoir, ‘°° $> ; ; 3 

Ici fe termina la dernière entrevue, & les Commis- 
faires quittèrent Tournay le foir, pour fe rendre à Paris. 
Ils pafsèrent à Lille , qu’ils trouvèrent calme depuis Par- 
rivée de la Commifsion de la Belgique dans cette ville, 
Après cette lecture, le rapporteur a invité la Convention 
Nationale ; à déployer toute la fermeté que la République 
attendoit de fes mandataires, dans des circonftances aufsi 
difficiles, & au milieu d’une si vafte confpiration. Il aob- 
fervé que le comité de falut public ne propoferoit aucune 
mefure, ‘pour laifser à la réflexion de chacun des membres 
de l’afsemblée, le tems- d'apprécier les faits... 

Nous n’appuyerons point ici fur les diverfes contradic- 
tions qui fe trouvent dans ce rapport, non plus que fur 
fa difsonance avec ceux des autres commifsaires. Les lettres 
de Dumourier que nous donnerons. Mercredi, jerteront un 
nouveau jour tant fur. les démarches de ces commifsai- 
res, que fur celles de ce Général lui-même, dont la cone 
duite eft un myftère, que le tems couvre encore d’un voile 
trop ténébreux , pour en tenter l’explication, í 

. Du 3. Lafsource a annoncé dans la féance , que des 
lettres qu’on avoit interceptées, prouvoient un complot 
qui tendoit à mettre l’Alface, au pouvoir des puifsances 
coalifées : il a promis de dévoiler ce complot quand il en fee 
roit temps; mais il annonce qu’en attendant, on avoit pris deg 
mefures pour déjouer ce plan. ; 


z 


On a dénoncé a la commune, qw'il fe vendoit au Palais- 
Royal, des cartes de füreté à 5 fols la piece, ainsi que des. 
médailles où Louis XV I. eft repréfenté avec cette légende : 


il eft mort martyr; 


Extraits de la céorespondance  fecreites du 26 au 30 Mars. 

Collot d’Herbois a fait aux Jacobins le rapport des 
crimes de Roland ; il lui en trouve douze. I]. lui en fait un 
de fa lettre écrite à Louis XVI. il prétend qu’elle a été 
dictée par la vengeance, & non par Pamour de la patrie, 
Dans fon rapport, ce comédien -a fait l’éloge funebre de 
Ja femme de Danton. Il impute à Roland la mort de 
cette femme, parce qu’elle a lu un écrit de cé ministre, 
qui tonnoit. contre la journée du 2 Septembre. Il à pleuré 
en prononçant cette ôraifon funébre, & fait pleurer fon 
auditoire., Së vis me flere, dolendum est ipsi primim. Le rap. 
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porteur finit ainsi: » fans doute Roland fubira la peine dùe 
à fes forfaits: en attendant qu’il porte fa tête fur Pé- 
chaffaud, je le voue à la colere & à la vengeance du peuple. 

Les visites domiciliaires fe font fucrefsivement & à 
bas bruit. Si elles font prendre quelques émigrés, quelques 
contre-révolutionnaires, elles font fortir de Paris encore plus 
de monde ; elles allarment des citoyens dont la conduite 
est irréprochable, ou dont le crime eft d’avoir eu le cou- 


rage d’improuver les héros du 2 Septembre. 


Une lettre de Nantes, authentique & en date du r. 
annonce que cette ville eft bloquée de quatre côtés par 


les révoltes. 


Le défarmement & les visites domiciliaires ont déjà 
eu lieu dans plusieurs villes comme à Paris: tout s’eft opéré 
tranquillement, dit’on, c’eft à dire fans doute qu’il n’y a eu 
dans chaque endroit, que quelques centaines de perfonnes 


darrètées, & quelque douxaines de mafsacrées. 


On a fait une afsez singulière parodie de la première Ode 
sacrée de J. B. Roufseau. L’auteur y tourne en ridicule d’une 
manière très ingénieufe, les Sacobins auteurs des troubles qui 
agitent la France, 5 dévoile fans ménagement, le caractire 
odieux £9 vil de ceux que la séduction ou Pintéret ont at. 
tachés à cette fecte barbare © désorganifatrice.. Le tour ori- 
ginal de ce morceau de poésie eft frappant, & fans doute 


nos lecteurs ne feront pas fachés de le trouver ici. 


PARODIE Fa 

De la REUNA Ode facrèe de F. B. Roufseaw, 

Bon- Dieu! dans ce Ciub exécrable 
‘Quel brigand eft digne d'entrer ! 
Qui pourra jamais pénétrer 
; Dans ce repaire impénétrable , 
Où des fripons unis pour leurs complots affreux, 
Enfantent des projets aufsi criminels qu’eux ! 
Ce fera celui qui du vice :: ee, 
Attife le foyer impur, 
Qui marche d’un pas ferme & sûr 
Dans le chemin de Pinjuftice ; = ` 

Jgnorant la vertu, méconnoifsant fa voix, ` 

Efclave du méchant & chérifsant fes loix; 
Ce fera celui dont la bouche 
Infulte à la Divinité, 
Qui fous un air d'humanité, ; 
Cache au vulgaire un cœur farouche, 

Et qui par des écrits faux & calomnieux, 

A du peuple ébloui fu fafciner les yeux: 
Celui qui fier, altier, fuperbe , 

Enflé d’nne vaine fplendeur , 
Paroît plus bas dans fa grandeur . 
Que linfecte caché fous l’herbe ; 
I! y a ici une lacune. RAA 
Celui, dis-je, dont les promefses $ LA 
Sont un gage trompeur & vain; ; 
Celui qui d’un infame gain, À 
Sans remords grofsit fes richefses. 
Encore une lacune. 

Qui. marchera dans cette voie, 
Comblé d’afsignats & d’honneurs : 
De tous nos dénonciateurs 
Partagera la riche proie : > 

Mais les frémifsemens du François irrité 

Feront un jour obftacle à leur félicité... 

Egalité eft gardé à vue, ainsi que Sillery, les 
domeftiques de ces derniers font, ajoute-t-on, au fecret à 
l’ Abbaye St: Germain. M. Sillery; de retour depuis peu à 
Paris, Mlle. Egalité , les perfonnés qui l’accompagnoient, 
& tous les ofbciérs de Parmée du Nord, qui ont reflué 
des frontières, font aufsi mis en état d’arrestation. ` 

Philippe Egalité, membre des Jacobins, en a été rayé, 
le rer. Avril, fur la motion de Roberfpierre, qui a fait 
arrêter qu'aucun ci-devant Prince du fang Royal ; nè poùr- 
ra déformais être membre de ce Club, —Tous les membres 
de la famille dé Bourbon , ont été trasférés fous efcorte 
à Marseille, où ils font gardés à vue. | z 


Extrait d'une lettre de Coblence, du 6 Avril. 

Depuis le 2, Mayence eft invefti & attaqué de 
toutes parts; la canonade dure nuit & jour. Mais c’eft fur- 
tout Contre Cafsel, que les plus grands efforts feront d’a- 
bord dirigés. Oneft déjà parvenu à chafser les François de 
tous les ouvrages avancés; & il eft probable qu’on ne tar- 


dera pas à les forcer dans leurs derniers retranchemens, par | 


un afsaut général. Ce pofte une fois pris, on aura bon 

marché de Mayence, dont la garnifon fe trouve trop foible, 

pour pouvoir défendre tous les points de la place. 
Custine a manqué en effet d’être coupé dans la der- 


combattre les François. 


marchandifes fabriquées dans le pays. 
des eaux minérales de Seltz. 
vente , on en a diminué le prix. Il fera maintenant:—d’une 


siennes & Autrichiennes les pouxfüivent fans reläché; elles 
font même entrées de deux côtés en Alface, probablement 
pour refserrer Landau & l’inveftir. Déjà il y a eu fur le 
territoire de France , deux engagemens afsez vifs. Les Au- 
trichiens ont attaqué &. mis en fuite , un parti de Fragçois 
poftés à une lieue & demie de Landau, & leur ont frit quel- 
ques prifonniers. Les Prufsiens de leur côté ont furpris 
un Corps de foldats de la liberté, qui s’étoit avancé du côté 
de Cronenbourg. Le mafsacre a été considérable, &.les 
Prufsiens ont bien vengé dans cette occasion, leurs frè- 
res morts en Champagne. Un régiment de cavalerie & deux 
bataillons d'infanterie Françoise,ont été prefque entièrement 
détruits. 

. Extrait d’une lettre de Cologne, du 9 Avril. 

Tous les prifonniers François qui fe trouvoient icis 
partent demain & après-demain pour les Pays-Bas, où ils 
doivent être. échangés. Jl continue de pafser des troupes 
Autrichiennes par cette ville & fes environs. L’on porte 
à 10,000 hommes , le nombre de celles qui pafseront ainsi 
fuccefsivement d’ici à 15 jours. 

_ D’Aix-la-Chapelle, le 9 Avril. 

C’est dans la nuit du 5. au 6. que Dumourier eft al- 
lé joindre les Autrichiens. On porte à 10,000 hommes, les 
troupes Françoifes qui l'y ont fuivi; de ce nombre font 
dit-on, les régimens de Colonel - Général, houfards ; de 
Bourbon, dragons ; Chamboran, houfards ; Royal Cravate, 
dragons ; Vivarais, Couronne, Condé, &c. avec le Géné- 
ral Valence, le fils d'Egalité, & plusieurs autres officiers 
de marque. Le bruit général eft que les Autrichiens font 
entrés dans la ville de Condé. 

_ On apprend que Dumourier eft arrivé à Mons avec 
le Général Egalité. Son projer de fe porter fur Paris avcc 
une partie de fon armée, non feulement eft manqué; mais 


Į encore il a eu toutes les peines du monde à fe fauver, 


avec quelque cavalerie qui lui étoit dévouée, Valence est 
de même arrivé ici; prefque tous les Généraux émigrent, 
pour fe fouftraire aux mandats d'arrêt- lancés par la 
Convention; mandats qui doivent les mener naturellement 
4 la Guillotine. er RER S 

Depuis trois femaines les Belges avoiént remis à des 
banquiers d’Amfterdam, 12 millions de florins, pour les fai- 
re pafser comme un don volontaire à Pmpereur. Ils lui 
en deftinoient encore Autant, au moment où les troupes 
impériales entreroient à Bruxelles. Trois mille Belges 
viennent de fe réunir aux armées Autrichiennes, pour 

Le Prince de Cobourg vient de publier une ordon- 
nance, dans laquelle il enjoint à tous les émigrés Fran- 
Gois, (dont quelques-uns , dit-il, ont eu Pimpudence de fe 
préfenter à mon quartier-général , ) de fortir fans délai des: 
Pays-Bas, & de fe retirer dans les endroits où ils ont été 
domiciliés jufqu’ à préfent, pour y attendre le fort des 
évenemens, 

Extrait d'une lettre de. la Haye, du 10 Avril. 

» Nous apprenons d'Anvers; que cette ville est en 


{ce moment le siège d’une afsemblée ou Congrès touchant les 


affaires de France. Les conférences ont eu lieu le 7, & le 
8. de ce mois. Les principales perfonnés qui Y ont as- 
sifté, font S. À. S. le Prince de Saxe-Cobourg, & M, le 
Comte de Starhemberg, envoyé de lEmpereur; S, A; 
R. le Duc d'York. & Mylord Auckland, Ambafsadeur Bri- 
tannique ; M. le Lieutenant-Général de Knobelsdorff, & 
M. le Comte de Leller, envoyé de Prufse; L. A. Sér: 
Mer: le Prince Stadhouder, & Mgr: le Prince-Héréditaire 
d'Orange , fon fils; M. le Comte de Metternich, minis- 
tre-Plénipotentiaire au gouvernement des Pays-Bas, ainsi 
que plusieurs. officiers de PEtat- Major, attachés aux 
Commandants en Chef des armées des puifsances coali- 
fées. Ces conférences aufsi importantes qu’il en fut ja- 
mais, pour le bien ou le malheur d’une grande portion de 
Phumanité , ont eu. quelques jours l’apparence de n’avoir 
que des objets. pacifiques , pour le rétablifiement du repos 
en France, fans hoftilirés ultérieures. Cette apparence eft 
changée aujourd’hui ; jl- faudra entrer en ennemis fur le 
Territoire François. En attendant que nous puifsions dé- 
velopper cette nouvelle plus amplement, l’on en trouvera 
les. indices ; dans deux Déclarations ou adrefses du Prince 
de Cobourg à la Nation Françoife. La première eft en 
date du 5 Avril, & la feconde du 0. nous ne pouvons les 


donner que Mercredi. « 


NB. Il vient d'arriver aux magasins ouverts. dans la 
maifon dite de Podkański, rue longue, des cuirs & autres 
On y trouve aufsi 
Dans le vue d’en hater Ja 


nière affaire ; mais le Corps qu'il commandoit,.est par- | à vingt bouteilles; 47..— de 20. à 50, 41.— Au defsus de 
venu à gagner les hauteurs de Landau. Les troupes Pruse | 50. 4. fl: 


